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Prologue
Il y a dix-neuf ans, dans le palais royal d’Ishkana

— Parlez immédiatement ! exigea Amir.
Il n’avait que douze ans et donnait des ordres aux conseillers réunis dans sa chambre qui étaient tous au moins trois fois plus âgés, mais il était pour eux Son Altesse Royale le prince Amir Haddad. Dès sa naissance, il avait été élevé en sachant qu’un jour il deviendrait cheikh d’Ishkana.
Les six hommes étaient entrés dans ses quartiers privés à 4 heures du matin. Cela l’avait inquiété, mais il n’en montrait rien. Il posa un regard appuyé sur Ahmed, l’un des conseillers les plus fidèles de son père. Celui-ci fit un pas en avant. Amir pressentit qu’il devait se lever, faire face debout à ce qu’il allait apprendre. Il repoussa le drap de lin fin et posa les pieds sur le sol fait de mosaïques. Malgré son jeune âge, il était presque aussi grand que tous les hommes présents.
— Parlez, répéta-t-il d’une voix coupante comme une épée.
Ahmed hocha la tête lentement et déglutit, visiblement embarrassé.
— Il y a eu une attaque, Altesse. Le…  Le convoi de vos parents a été pris pour cible.
L’estomac d’Amir se noua ; de la glace inondait ses veines. Il masqua sa soudaine terreur et se contenta de se redresser.
— Ils ont été blessés ?
L’un des visiteurs gémit, mais Amir ne quittait pas Ahmed des yeux. Il lui faisait confiance. Celui-ci se racla la gorge et lui posa la main sur l’épaule en un geste étonnamment doux.
— Amir, ils ont été tués.
La compassion et la douleur d’Ahmed étaient presque palpables. Il servait son père depuis très longtemps – Amir l’avait toujours connu.
Amir hocha lentement la tête. Il ferait face à son chagrin plus tard, lorsqu’il serait seul. Ce ne serait qu’à ce moment-là qu’il laisserait le chagrin et la souffrance le traverser, qu’il s’autoriserait à tomber à genoux et à hurler. En public, il resterait de marbre. C’était ce que son pays exigeait de lui : de la pudeur et de la retenue. Il était désormais cheikh d’Ishkana, le serviteur de son peuple.
— Par qui ? demanda-t-il, impassible, le dos raide.
Le conseiller militaire s’avança, très martial avec son uniforme blanc piqué de médailles et son épaisse moustache noire.
— Une bande de renégats de Taquul. Dirigée par le prince Johar Qadir.
Les yeux d’Amir se fermèrent un instant. Depuis plus d’un siècle éclataient sporadiquement des escarmouches entre Ishkana et ce petit royaume frontalier. Le frère du cheikh de Taquul était un fauteur de troubles bien connu, qui menait une bande de pillards recrutés parmi les habitants des deux côtés de la frontière. Mais jamais un acte aussi grave n’avait été commis. C’était un nouveau tournant dans ce conflit larvé centenaire. Un tournant impardonnable. Amir se jura qu’aussi longtemps qu’il vivrait il ferait payer la famille Qadir. Il les détestait.
Rien ni personne ne pourrait étouffer son désir de vengeance.


1.
Johara traversa l’immense salle de bal en marbre qui grouillait d’invités masqués, soulagée d’y être anonyme elle aussi. Son masque délicat était fait d’onyx et de perles, avec des diamants autour des yeux et des plumes d’autruche sur un côté. Il dissimulait tout son visage sauf ses yeux et ses lèvres.
Chaque détail de la fête était exquis. Les danseuses du Ballet national faisaient le service, en tutu rose pâle et argenté. Elles se déplaçaient dans la foule en dansant, envoûtantes et enchanteresses. Les hautes fenêtres offraient une vue sublime dans toutes les directions, du désert à la chaîne de l’Al’amanï. De grands escaliers en marbre blanc descendaient vers un immense plan d’eau creusé par l’homme des siècles auparavant. Tout autour avaient été allumés des feux. Des petites avancées en verre permettaient aux invités d’avoir l’impression de planer au-dessus de l’eau, tandis que des ballets de natation synchronisée émerveillaient les regards.
Des lumières de fées étaient suspendues en hauteur, achevant de donner à la soirée un air de Songe d’une nuit d’été.
Et pourtant, Johara étouffait.
Tu n’as pas le choix. Toute la famille doit apparaître unie derrière cette décision. Pour notre peuple.
Oui, la perspective de la paix avec Ishkana signifiait beaucoup pour leur peuple, sauverait des vies, améliorerait la sécurité et le quotidien de tous. Pour ces raisons, elle devait soutenir la décision de son frère, Malik, de conclure un traité avec le cheikh voisin.
Ce n’était pas cela qui la dérangeait, mais d’être contrainte de revenir à Taquul pour de bon, de laisser derrière elle New York et le travail qu’elle y effectuait pour soutenir l’alphabétisation des enfants, l’identité qu’elle s’y était construite. Et ce sacrifice pour quoi ? Un mariage avec Paris Alkad’r, l’homme que son frère avait choisi pour elle, assorti d’un rôle honorifique.
Malgré l’aversion que lui procurait cette perspective morose, elle comprenait que son frère surprotecteur agissait pour ce qu’il croyait être son bien. Il avait vu comme elle avait été détruite quand Matthew, l’Américain dont elle était tombée amoureuse, lui avait brisé le cœur. Les tabloïds, impitoyables, s’étaient délectés de son chagrin. Malik voulait lui épargner de revivre un tel cauchemar, mais un mariage arrangé, c’était aller trop loin. Surtout quand il entrait dans le cadre d’une alliance politique.
Un vent de rébellion se leva en elle.
Malik, plus âgé qu’elle, avait été élevé pour diriger le pays. Johara avait toujours été dans son ombre, considérée comme moins importante même par leurs parents. Son frère semblait parfois oublier qu’elle était dotée d’une volonté propre. Il s’attendait à ce qu’elle obéisse au moindre claquement de doigts. Sa meilleure amie à New York lui avait dit que c’était la même chose avec sa grande sœur : « Les aînés sont toujours autoritaires. » Toutefois, Johara doutait que quelqu’un puisse égaler l’arrogance de Malik. Elle l’adorait, mais parfois ses choix la rendaient folle de rage.
Elle soupira et prit une coupe de champagne sur le plateau d’une serveuse. À New York, elle était restée princesse, avec les privilèges dus à son rang : appartement appartenant à la famille royale, gardes du corps qui l’accompagnaient discrètement partout, invitations officielles. Cependant, elle avait été dans l’ensemble libre de vivre sa propre vie.
Pourrait-elle vraiment y renoncer pour rentrer à Taquul et y devenir une princesse décorative, elle qui avait tant besoin de se sentir utile ?
Du regard, elle balaya l’immense salle. Des dignitaires des quatre coins du monde étaient présents en cette occasion mémorable – un événement dont la plupart pensaient qu’il ne surviendrait jamais. Le conflit entre Ishkana et Taquul avait fait rage pendant si longtemps qu’il était presque devenu une habitude. Les territoires d’Ishkana et de Taquul étaient plutôt inhospitaliers. Certes, les paysages étaient magnifiques, mais la beauté ne nourrissait pas les populations. Les régions que s’étaient disputées les deux royaumes pendant un siècle étaient celles où l’eau était la plus abondante, les terres les plus arables et fertiles. De plus, certaines tribus montagnardes voulaient obtenir leur indépendance et avaient œuvré pour que la méfiance et la violence perdurent. On pouvait donc s’étonner que cette paix ait enfin été conclue. Johara espérait de tout cœur qu’elle durerait.
— Vous vous ennuyez.
Elle sursauta quand la voix rauque la tira de ses pensées. Elle jeta un coup d’œil sur le côté. Un homme se tenait près d’elle. Grand, il portait un masque en velours sur la moitié supérieure du visage. Elle nota sa mâchoire carrée, son nez anguleux, ses lèvres pleines et sensuelles. Ses épais cheveux noirs descendaient jusqu’au col de sa dishdasha, noire elle aussi avec des liserés d’or aux poignets. Ses yeux étaient noirs, son corps large et musclé. Johara frissonna. Il émanait de cet inconnu une force sauvage, indomptable. Il était mystérieux et fascinant.
Dangereux… 
Johara détourna le regard et se força à se ressaisir, à chasser son trouble.
— Non, je ne m’ennuie pas du tout.
Personne ne pouvait reconnaître derrière son masque la princesse de Taquul, mais cela ne signifiait pas qu’elle pouvait parler aussi librement qu’elle le voulait. Encore moins à un étranger. Elle sentait son regard posé sur elle. Une chaleur inexplicable commençait à couler dans ses veines.
— Mais il y a un autre endroit où vous préféreriez être, non ? lui demanda-t-il.
Quelque chose la poussait à parler à cet homme, à être honnête avec lui. Le masque l’enhardissait. Elle était cachée. Il ne savait pas qui elle était, et elle n’avait aucune idée de qui il était. Ils n’étaient que deux étrangers à une soirée officielle. Pas de rang, pas de noms.
Un sourire étira lentement ses lèvres.
— Il y a vingt heures, j’étais encore à Manhattan.
Elle avait haussé les épaules, consciente de la façon dont la délicate robe bougeait avec elle.
— Et vous préféreriez être là-bas.
Elle embrassa la pièce d’un geste, puis se tourna pour faire face à l’inconnu.
— C’est un moment historique. Tout le monde à Taquul se réjouit de la perspective de paix avec Ishkana.
— Pas tout le monde. Beaucoup de gens vont nourrir de la haine et du ressentiment pour le reste de leur vie. La paix ne se fait pas parce que deux hommes la décident.
— Vous ne pensez pas que les gens voient le bien-fondé de la paix ?
Ses lèvres se recourbèrent en une approximation de sourire cynique qui pouvait aussi passer pour une grimace.
— Ah, alors nous parlons de raison et non de sentiment. Ce que l’on ressent a souvent très peu à voir avec ce que l’on pense.
Johara hocha la tête, frappée par cette observation intéressante et perspicace.
— Néanmoins, je pense que les habitants de Taquul sont soulagés, en particulier ceux des régions frontalières. Ce qu’il faut, c’est un front uni pour apaiser le malaise des populations montagnardes.
Son regard intense la brûlait, elle qui quelques instants plus tôt le trouvait glacial et inexpressif.
— Je ne pense pas que la paix puisse s’installer si facilement.
— J’espère que vous vous trompez.
— J’en doute.
Elle ne put s’empêcher de rire. Son cynisme semblait si naturel, comme s’il s’en rendait à peine compte. Sans se concerter, ils avaient commencé à marcher côte à côte en direction de la sortie.
— Je crois que les gens peuvent obéir à un traité de paix, dit-il doucement. Mais la haine meurt d’une mort longue et lente. De nombreuses vies ont été perdues des deux côtés. Ne voudriez-vous pas vous venger d’un homme qui a assassiné quelqu’un que vous aimiez ?
A-t-il vécu semblable tragédie ? se demanda-t-elle avec une pointe de compassion.
— Vouloir se faire justice soi-même n’est pas une bonne solution. C’est si facile de répondre à la mort par la mort, à la douleur par la douleur, au lieu de chercher les propriétés réparatrices et lénifiantes du pardon.
Il resta silencieux. Elle ne pouvait pas dire s’il était d’accord ou non avec elle. Ils étaient parvenus en haut d’un escalier, qu’ils commencèrent à descendre. L’inconnu avait posé la main au creux de ses reins en un geste galant de soutien. Ce genre de chose n’aurait jamais pu se produire s’il avait su qui elle était : la princesse de Taquul ne pouvait pas même être effleurée par un homme du commun ! Mais personne ne connaissait son identité. Ils se frôlaient, ce qui envoyait des flèches de feu à travers son corps.
— Restez avec moi un moment, dit-il lorsqu’ils furent en bas de l’escalier.
Il l’avait énoncé comme un ordre et elle réprima un sourire. Les gens n’osaient pas lui parler ainsi, ni à Taquul ni ailleurs. Elle acquiesça d’un signe de tête. La main de l’inconnu resta collée à son dos, la guidant vers le bord du plan d’eau.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.
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Un vent de rébellion souffle en Johara. Pour quelques
heures, elle veut tout oublier : son statut de princesse,
ses responsabilités et le mariage auquel elle doit
se soumettre pour assurer la paix dans la région... C'est a
I'occasion d'un bal que sa vie bascule, entre les bras
d'un sublime inconnu. Aprés la nuit torride qui les unit,
Johara découvre en effet avec stupeur que son amant
mystérieux n'est autre que le cheikh Amir d'Ishkana, qui
voue une haine farouche 4 sa famille. Dés lors, Johara n'a
d'autre choix que de conclure une alliance avec son ennemi
et, pour cela, de le suivre dans son palais du désert...

Le souffle brilant du désert
va enflammer leurs coeurs...
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